


Extrait tiré de la nouvelle : La chèvre de Monsieur Pétain

"Ce matin, il fait chaud. Chacun bricole torse nu dans son petit coin. Warlinge se fabrique
une pipe dans une branche de buis ; Richard lime ses morceaux de cuivre d’obus pour en
faire des bagues ou des bracelets ; Domergue fignole son violon dont la caisse est un
casque allemand recyclé, il râle parce qu’il n’arrive pas à l’accorder ; Lemoine bricole sa
longue-vue, il polit des verres de lunettes. Quant à moi, je ne fais rien. J’attends que ça se
passe, planqué à l’ombre. Je suis bien. Je fume des clopes et je bois du café. Je lis.
La première fois qu’elle a bêlé, je n’ai pas fait attention. C’est Domergue, notre oreille
musicale, qui a levé le petit doigt.
– Hé, les bonshommes, vous avez entendu ?
– Quoi ?
– Bêêêêêh…
On a tous posé nos occupations. On s’est redressés.
– J’ai entendu une chèvre, il a dit.
– C’est peut-être un Allemand qui joue du violon, a rigolé Lemoine.
– Ta soeur qui te cherche ? a suggéré Warlinge.
– Fermez-la, a dit Richard.
On s’est tus. On entendait bien les mouches, un camion qui soulevait de la poussière au loin
et des Allemands qui faisaient leur séance de chorale, mais de chèvre point. Et tout à coup
:
– Bêêêh…
Aucun doute, ça venait du no man’s land. Pas question de regarder parce que ici, à peine
tu lèves le petit doigt au-dessus du parapet que t’en as plus. Mais quand même, j’ai tenté le
coup, je suis monté à l’échelle et j’ai zieuté du ras de la tête. Au début, je n’ai rien vu
d’autre que cet amas de tôles, de barbelés, de croisillons rouillés, d’arbres calcinés et
autres éléments de décors qui agrémentent des scènes que je n’ai pas envie de décrire. Et
puis, tache blanche dans la dévastation, à mi-chemin entre les frisés et nous : une jolie
petite chèvre qui s’était pris les cornes dans les fils de fer."

 

 


